
  [image: couverture]


  
    Jeaniene Frost


    À l’article de la mort


    Le Prince des ténèbres – 2


    Traduit de l’anglais (États-Unis) par Frédéric Grut


    Milady

  


  
    


    À Tage, Kimberly, Candace et Carol,
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    Prologue


    Ce n’était pas la première fois que je reprenais conscience après avoir été enlevée. Ni même la deuxième. Décidément, j’avais de quoi me demander si mon mode de vie était vraiment sain.


    L’expérience m’avait appris à ne pas ouvrir brutalement les yeux et à ne pas changer le rythme de ma respiration. Tout en continuant de feindre l’inconscience, j’entamai un examen complet. Ma migraine était prévisible, mais à part cela, je me sentais bien. J’avais les bras attachés derrière le dos. Des gants épais me recouvraient les mains, et mes chevilles étaient immobilisées elles aussi. Et bien entendu, un bâillon me bloquait désagréablement la bouche.


    Une fois rassurée sur mon état de santé, j’étudiai mon environnement. Le roulis qui me faisait tanguer était de toute évidence causé par des vagues, ce qui voulait dire que j’étais sur un bateau. Plusieurs de mes ravisseurs se trouvaient sur le pont si je me fiais à leurs voix, mais l’un d’entre eux était dans la même pièce que moi. Il n’avait pas dit un seul mot, mais après avoir vécu des années avec un vampire, j’étais passée experte dans l’art de repérer le moindre petit bruit perceptible.


    Lorsque j’ouvris les yeux, mon regard se posa donc directement sur l’inconnu aux cheveux noirs. Il cligna des yeux, mais ne montra pas d’autre signe de surprise.


    —Je pensais pas que tu te réveillerais si vite, déclara-t-il.


    Je regardai mon bâillon, puis reportai les yeux sur lui en arquant un sourcil.


    Il comprit parfaitement ce message silencieux.


    —Est-ce que je dois vraiment te dire qu’il est inutile de crier?


    Je levai les yeux au ciel. J’étais tombée sur des amateurs, ou quoi? Il sourit, puis se leva de sa couchette.


    —C’est bien ce que je me disais.


    Au cours des quelques secondes qu’il lui fallut pour traverser la pièce et ôter mon bâillon, je l’observai avec attention. Il semblait avoir à peu près le même âge que moi, mais sa peau vierge de toute cicatrice, ses cheveux coupés court, son visage rasé de près et sa carrure moyenne m’apprenaient qu’il avait moins de cent ans, en années de morts-vivants. Les vampires plus âgés avaient généralement plus de balafres, et ils avaient les coupes modernes en horreur. Mais ce qui trahissait le plus sa jeunesse, c’étaient ses yeux. Les vampires vraiment âgés avaient une sorte de… gravité dans le regard, comme si les siècles qui passaient avaient imprimé une marque tangible. Ce n’était pas le cas de mon ravisseur anonyme et, si la chance était avec moi, d’aucun de ses autres complices.


    Les jeunes vampires étaient plus faciles à tuer.


    —De l’eau, croassai-je lorsqu’il eut ôté mon bâillon.


    Entre ce dernier et le contrecoup du somnifère qu’on m’avait administré, ma bouche était si sèche que j’avais l’impression d’avoir une boule de ouate à la place de la langue.


    Le vampire disparut, puis revint avec une canette de Coca, qu’il pencha sur mes lèvres. J’avalai le liquide à grosses gorgées et poussai un long rot une fois la canette vide. Il lui arriva en plein visage, mais ce n’était pas vraiment ma faute. J’étais pieds et poings liés, après tout.


    —Charmant, dit-il sèchement.


    —Ma bonne éducation s’est envolée quand je vous ai vus canarder mon ami avec des balles en argent liquide, répondis-je calmement. Et à ce propos, je veux le voir.


    Mon interlocuteur fit la moue.


    —Tu n’es pas vraiment en mesure d’exiger quoi que ce soit, mais il est toujours en vie, si c’est ce que tu veux savoir.


    —Tu ne veux pas que je le voie, très bien, rétorquai-je en réfléchissant rapidement. Je suppose que tu sais que je peux obtenir des images psychiques par simple contact de la main, alors ôte-moi ces gants et laisse-moi te toucher. Comme ça, je saurai si tu dis la vérité.


    Le vampire ricana, et un éclat vert envahit le noir charbon de ses yeux.


    —Me toucher? Tu n’aurais pas plutôt l’intention d’utiliser l’espèce de fouet électrique que tu peux générer pour me couper en deux?


    Je me figeai. Comment était-il au courant? La plupart de ceux qui m’avaient vue faire usage de ce pouvoir étaient morts.


    —C’est pour ça qu’on a fixé tes gants en caoutchouc avec du ruban adhésif, continua-t-il, impassible. Au cas où.


    —Tu t’appelles comment, déjà? demandai-je sur un ton aussi nonchalant que possible.


    Son sourire s’élargit encore.


    —Tu peux m’appeler Hannibal.


    Je lui souris en retour.


    —Bon, Hannibal, qu’est-ce que tu attends de moi? Que je me serve de mes pouvoirs pour localiser l’un de tes ennemis? Que je te dise s’il y a un traître parmi tes hommes? Ou bien que je lise dans le passé à partir d’un objet?


    Le vampire éclata de rire, et même si cela rappelait plus le Docteur Denfer que Méphisto, j’en éprouvai un pressentiment effrayant.


    —Oh, mais je n’attends rien du tout de toi, mon bel oiseau des îles. Moi, je ne m’occupe que de la livraison. Je ne sais même pas à qui je dois t’amener. Tout ce que je sais, c’est que tu vaux trois fois plus vivante que morte, mais si tu tentes quoi que ce soit, ton cadavre me rapportera quand même une belle somme.


    Hannibal m’adressa un salut enjoué et quitta la pièce. Je ne dis rien et cherchai un moyen de me sortir de ce mauvais pas. Il était hors de question que je me laisse livrer comme un vulgaire colis à un adversaire inconnu. Je trouverais une solution, même si cela devait me tuer.

  


  
    Chapitre premier


    Quatre semaines plus tôt


    


    J’étais au centre d’une cascade de flammes. Des éclats vermillon et dorés explosaient autour de moi, se mêlant à mes cheveux, se séparant en minces filets le long de mon corps avant de glisser entre mes doigts et de tomber à mes pieds. Les flammes étaient si denses que je ne voyais pas à travers, ce qui réduisait mon champ de vision à un cercle de teintes ensoleillées. En toute logique, le feu aurait dû me tuer, mais j’étais indemne. Je n’avais même pas peur. Au contraire, j’éprouvais une étrange sensation de désir. J’essayai plusieurs fois d’attraper une flamme, mais en vain. Le brasier me recouvrait de la tête aux pieds, mais il parvenait néanmoins à m’échapper.


    —Leila, dit une voix trop faible pour que je discerne de qui il s’agissait. Pars avant qu’il soit trop tard.


    La logique me conseillait de suivre ce conseil, mais je n’en avais pas envie. Les flammes ne semblaient pas vouloir elles non plus que je les quitte. Elles glissaient toujours sur moi et me caressaient la peau au lieu de me brûler. Tu vois? pensai-je comme pour défier cette voix. Elles ne me feraient aucun mal.


    —Leila, répéta la même voix, mais avec plus d’insistance. Pars!


    —Non, répondis-je en essayant de nouveau de saisir les flammes.


    Les bandes éclatantes échappèrent de nouveau à mes mains, mais cette fois-ci, leur couleur chatoyante s’assombrit. Lorsqu’elles tombèrent à mes pieds, elles ressemblaient à des rubans de goudron. Au-dessus de moi, la cascade disparut brusquement, et je me retrouvai, nue et frissonnante, dans l’obscurité écrasante.


    La peur me glaça les entrailles. La voix avait raison. Il allait m’arriver malheur…


    Avant que j’aie eu le temps de m’enfuir, les flammes illuminèrent à nouveau l’obscurité. Mais au lieu de s’écouler doucement autour de mon corps, elles se précipitèrent violemment sur moi de tous les côtés. En proie à une douleur insupportable, j’étais impuissante à résister à l’attaque du feu. Sa fureur dévastatrice carbonisait chaque centimètre carré de peau qu’il touchait.


    —Pourquoi? criai-je.


    Le sentiment de trahison était presque aussi fort que la douleur.


    —Je t’avais prévenue, répliqua la voix inconnue, bien à l’abri de l’autre côté du mur de flammes. Tu n’as pas voulu m’écouter.


    Je n’entendis ensuite rien d’autre que mes propres hurlements alors que le feu m’annihilait impitoyablement.


    —Non!


    Dans ma tête, ce mot était un mugissement à la mesure de mon tourment; en réalité, seul un murmure s’échappa de mes lèvres. Il suffit néanmoins à me réveiller, et je me redressai violemment, horrifiée, avant de me rendre compte que j’étais recouverte de draps et non de flammes. Le seul feu aux alentours était celui de l’âtre de l’autre côté de la chambre.


    Il me fallut plusieurs grandes respirations pour effacer le contrecoup de mon cauchemar. Au bout d’une minute, mon cœur cessa de tambouriner et reprit un rythme normal. Avec désarroi, je vis alors que le lit était vide. Je n’aurais pas à avouer que j’avais encore fait le même cauchemar, mais je n’appréciais pas le fait que, de plus en plus fréquemment, je me couchais et me réveillais seule.


    Si j’avais été superstitieuse, j’aurais pu craindre que la répétition de ce rêve soit un mauvais présage, mais lorsque je recevais des avertissements concernant mon avenir, ils n’avaient pas la forme de vagues métaphores pendant mon sommeil. Non, autrefois, c’était des scènes entières qui m’apparaissaient avec une impitoyable profusion de détails… mais cela ne m’était plus arrivé depuis plusieurs semaines. Pendant des années, j’avais souhaité ne plus être capable de voir l’avenir – ou les images de péchés inavouables – par simple contact de la main, mais à présent que cette capacité m’aurait enfin été utile, elle s’était volatilisée.


    Cette pensée me motiva à repousser mes draps. Je balançai les jambes hors du matelas et descendis de l’estrade qui rendait l’immense lit à baldaquin encore plus impressionnant. J’allai tout droit à la cheminée et m’agenouillai devant l’âtre. Presque toutes les flammes s’étaient éteintes durant la nuit, mais le feu couvait toujours sous ce qui restait des bûches. J’écartai la grille, avançai la main au-dessus du foyer, puis la plongeai directement dans le bois carbonisé.


    Un éclair de douleur me coupa le souffle. Le soulagement m’envahit pendant une fraction de seconde, puis je me rendis compte que seul l’un de mes doigts me faisait mal. Le reste de ma main, pourtant enfouie jusqu’au poignet dans les braises rougeoyantes, ne ressentait rien du tout. J’attendis encore quelques secondes pour m’en assurer, puis la ressortis. À part une écharde plantée dans mon index et une cicatrice vieille de dix ans, ma main était indemne et ne portait pas la moindre trace de brûlure.


    Bon sang. Six semaines s’étaient déjà écoulées, et l’effet ne s’était toujours pas dissipé.


    Certains hommes transmettaient des maladies vénériennes à leur petite amie. Ce n’était rien par rapport à ce que j’avais hérité de mon compagnon: une immunité au feu qui, inexplicablement, bloquait également mes capacités à obtenir des informations par le toucher. Mais cela n’avait rien de surprenant, après tout. Je sortais avec le Prince des ténèbres officieux, et cela ne pouvait pas aller sans conséquences.


    J’arrachai l’écharde et aspirai la plaie, même si j’étais l’une des rares personnes de la maisonnée à ne pas aimer le goût du sang. Je regardai ensuite autour de moi et ramassai une grande chemise d’homme dont le tissu était aussi doux que du cachemire. Elle coûtait probablement plus que ce que je gagnais autrefois en un mois au cirque, mais elle avait été jetée par terre avec une totaleindifférence. Je ne voyais jamais personne faire le ménage de la pièce; celle-ci était pourtant toujours immaculée. Les serviteurs devaient guetter mon départ pour la nettoyer.


    Aujourd’hui, ils n’auraient pas à attendre longtemps. J’avais envie de faire pipi, et malgré toute leur splendeur, la chambre de mon petit ami et la salle de bains attenante ne comportaient pas de toilettes. Vampire vieux de plusieurs siècles, il n’en avait en effet aucune utilité, contrairement à moi.


    J’enfilai la chemise. Elle était assez grande pour recouvrir mon débardeur et ma culotte en cas de rencontre impromptue, même si je n’avais jamais croisé personne entre sa chambre et celle qui était officiellement la mienne. L’élégant salon qui les séparait était strictement privatif, ce qui me permettait au moins de parcourir ces quelques mètres dans un semblant de dignité.


    Une fois de retour dans ma chambre – une version moins sombre et plus petite de la somptueuse pièce vert foncé et acajou que je venais de quitter –, j’entrai droit dans la salle de bains.


    —Lumière, dis-je.


    L’éclat des ampoules m’aveugla.


    —Tamisée, ajoutai-je précipitamment.


    Une douce lueur ambrée éclaira le marbre couleur crème, mettant en valeur ses veines vertes et dorées. Une cabine de douche en verre de la taille d’une petite voiture s’illumina également, tout comme le lavabo. Au départ, j’avais été impressionnée par tout ce luxe, mais aujourd’hui, je me contentai de marmonner dans ma barbe alors que je me dépêchais d’atteindre le coin de la pièce, élégamment camouflé par une paroi.


    —Un sprint de cinquante mètres tous les matins parce que Monsieur refuse d’installer des toilettes dans sa salle de bains. Quand tu vois la fortune qu’il dépense chaque soir pour un repas qu’il ne mange même pas…


    Au fond de moi, je savais que ces ronchonnements ne servaient qu’à masquer le malaise causé par sa désertion de notre lit, mais ma vessie se crispa, comme pour marquer elle aussi sa désapprobation. Une fois mon affaire expédiée, j’entrai dans la douche en prenant bien soin de ne rien toucher de la main droite. Mon corps ne générait plus d’électricité ces temps-ci, mais il était inutile de risquer de griller la tuyauterie.


    Une fois douchée et habillée, je descendis quatre étages pour me rendre au rez-de-chaussée. En bas de l’escalier, je débouchai dans un hall au plafond vertigineux, orné de piliers en pierre, d’anciens boucliers et de magnifiques fresques. Seul le jardin d’hiver venait atténuer cette atmosphère de somptuosité gothique.


    À l’autre bout du hall, j’aperçus mon petit ami de plus en plus intermittent, Vlad. Oui, ce Vlad-là… même si peu de gens commettaient l’erreur de l’appeler Dracula. Ses cheveux noirs étaient aussi sombres que sa barbe de trois jours. Ses sourcils arqués encadraient des yeux d’un vert cuivré, et son corps, endurci par des décennies de combat lorsqu’il était encore humain, était richement vêtu. Comme à son habitude, seuls son visage et ses mains étaient découverts. Il portait des bottes, un pantalon noir et une chemise gris foncé boutonnée jusqu’au cou. Contrairement à la plupart des hommes bien bâtis, Vlad ne laissait rien voir de ses muscles, mais ses vêtements sur mesure mettaient mieux son corps en valeur que ne l’aurait fait une tenue moulante.


    Je stoppai net ces réflexions en voyant un manteau plié sur son bras. Il ne s’était pas contenté d’entrer et de sortir de notre lit alors que je dormais; il s’apprêtait à sortir sans un mot.


    Une nouvelle fois.


    Vous n’avez jamais connu de moment où vous savez exactement ce que vous ne devez pas faire… et où vous le faites malgré tout? Même privée de l’usage de mes capacités psychiques, je savais que lui demander sèchement où il allait tout en traversant le hall à grandes enjambées n’était pas la meilleure méthode pour régler ce problème, mais je le fis néanmoins.


    Vlad était en train de parler à son lieutenant, Maximus, un vampire blond aux traits de Viking vengeur. À ma question, ils tournèrent leurs yeux vers moi, les premiers gris et soigneusement neutres, les seconds vert cuivré et sardoniques. Je me crispai et regrettai d’avoir parlé. Depuis quand étais-je devenue ce genre de mégère insupportable?


    Depuis que la raison pour laquelle Vlad s’est intéressé à toi a disparu, railla une petite voix intérieure. Tu crois vraiment que c’est une coïncidence s’il a commencé à se montrer distant avec toiau moment où tu as perdu ta capacité à espionner ses ennemis par la pensée?


    J’entonnai immédiatement dans ma tête That’s the Way de KC and the Sunshine Band. Vlad était plus qu’un vampire extrêmement puissant dont la vie avait inspiré l’un des plus célèbres romans fantastiques du monde. Il pouvait aussi lire dans les pensées des humains. La plupart du temps.


    Il retroussa les lèvres.


    —J’espère qu’un de ces jours, tu accepteras au moins de chanter des choses qui me plaisent pour m’interdire l’accès à ton esprit.


    Si je ne l’avais pas aussi bien connu, je n’aurais pas remarqué l’ironie sous-jacente qui teintait son accent subtil et donnait une certaine dureté à sa voix patricienne. Il était peu probable qu’il pardonne un jour au vampire qui m’avait enseigné comment lui bloquer mes pensées.


    —Certaines personnes considèrent que cette chanson est un classique, répliquai-je en me reprochant ce qu’il aurait pu entendre si je ne l’en avais pas empêché.


    —Ce qui prouve que le monde est peuplé d’imbéciles.


    —Tu n’as pas répondu à ma question, ripostai-je.


    Sans se départir de son petit sourire, Vlad enfila son manteau.


    —C’était volontaire.


    Le courant s’accumula dans mes mains, qui commencèrent à picoter. Suite à un accident avec une ligne à haute tension, mon corps générait de l’électricité, mais ce pouvoir s’exprimait surtout par ma main droite. Si je ne calmais pas ma mauvaise humeur, mes doigts ne tarderaient pas à lancer des étincelles.


    —La prochaine fois que tu comptes me laisser en plan, fais-le comme un homme moderne, répondis-je d’une voix plus rugueuse que du papier de verre. Reste vague et dis que tu as des choses à faire. Ça aura l’air plus poli.


    Son regard cuivré prit alors une couleur verte étincelante, preuve indéniable qu’il n’était pas humain.


    —Je ne suis pas un homme moderne.


    Je le savais bien, mais est-ce que ça l’aurait défrisé de se montrer un peu moins complexe, exaspérant et énigmatique? De temps à autre, du moins?


    Après un regard furtif dans ma direction, Maximus reporta son attention sur Vlad.


    —Tout sera prêt à votre retour, déclara-t-il.


    Il s’inclina devant son maître et partit. Je mourais d’envie de demander ce qu’il entendait par là, mais je savais que je n’obtiendrais pas de réponse. Je ne comptais pas abdiquer pour autant. Je n’avais plus aucune intention de me torturer l’esprit en me demandant ce que les absences de plus en plus fréquentes de Vlad signifiaient pour notre relation. Si la disparition de mes capacités psychiques avait modifié ses sentiments pour moi, il devait me le dire. J’interrompis mon chant intérieur le temps de lui adresser une phrase:


    —Quand tu reviendras, on aura une petite discussion.


    Cette fois-ci, il écarta plus les lèvres et j’aperçus ses dents. Ses canines n’étaient pas sorties, mais son sourire n’en était pas moins sensuel et carnassier à la fois.


    —J’ai hâte.


    Puis il disparut soudainement. Seul le claquement de l’énorme porte d’entrée indiquait par où il était passé. Les vampires ne pouvaient pas se dématérialiser, mais les plus grands Maîtres vampires bougeaient si vite que l’effet était le même.


    Je soupirai. Au cours des derniers mois, ma relation avec Vlad s’était révélée aussi tumultueuse et passionnée que ce que laissaient croire les films sur Dracula. J’espérais simplement que Hollywood s’était trompé sur le sort de toutes les femmes qui tombaient amoureuses du célèbre Prince des ténèbres.


    Cette pensée était déprimante, mais il était hors de question que je la laisse me ronger. Pour me changer les idées, j’allais donc avoir recours à la plus vénérable et la plus efficace des tactiques féminines.


    Je gravis les étages quatre à quatre et courus jusqu’à la chambre de ma sœur.


    —Debout, Gretchen! criai-je depuis le couloir. On va faire du shopping.

  


  
    Chapitre 2


    —Jusqu’ici, c’est bien le seul truc sympa qui nous soit arrivé en Roumanie, déclara ma sœur en posant une pile de vêtements devant la caissière.


    Je fermai les yeux tout en me demandant à qui je devais présenter mes excuses en premier: à la caissière, à cause de la remarque désobligeante de Gretchen sur son pays, ou à Maximus, qui allait encore devoir ajouter quelques sacs à la demi-douzaine qu’il portait déjà. Voilà ce qui se produisait lorsqu’on lâchait ma sœur dans la nature avec la carte de crédit de quelqu’un d’autre. Vlad tenait absolument à ce que ses invités ne règlent rien de leurs propres deniers.


    Il allait peut-être y réfléchir à deux fois lorsqu’il verrait la note. J’avais tenté de modérer les dépenses de Gretchen, mais en vain. Cela n’avait fait que l’agacer, au point de la pousser à acheter des choses sans même les essayer.


    —Je suis fatiguée, on devrait rentrer, dis-je en changeant de tactique.


    Gretchen fronça les sourcils.


    —Pas question. Ça fait des semaines que je suis cloîtrée dans le château de ton petit copain. Son adversaire est forcément mort, sinon Marty et papa n’auraient jamais été autorisés à partir.


    Je m’abstins de lui faire remarquer que notre père et Marty, mon meilleur ami, étaient légèrement plus responsables qu’elle. Si Szilágyi, l’ennemi ancestral de Vlad, était encore vivant, ce qui était en effet fort improbable, Gretchen était plus en sécurité avec nous. Comme elle venait de le démontrer de manière éclatante, la discrétion était loin d’être son fort. Je jetai un coup d’œil à la caissière, lui adressai un sourire forcé, et tirai Gretchen par la manche pour la rapprocher de moi.


    —On ne parle pas de tu-sais-quoi en public, murmurai-je vivement.


    —Pourquoi? rétorqua-t-elle sur le même ton. Presque tous les habitants sont au courant de l’existence des vampires, vu que la ville appartient à Vlad, et qu’il se sert de certains d’entre eux pour apaiser ses petits creux. Et de toute façon, Maximus peut toujours les hypnotiser pour les forcer à oublier ce qu’ils ne savaient pasdéjà.


    Les yeux écarquillés, je regardai la caissière. Cette dernière leva la main à l’intention du vampire blond et dit quelques mots en roumain.


    —Ne t’en fais pas, sa loyauté envers Vlad est sans faille, me résuma-t-il avant de tourner des yeux gris pleins de fureur vers ma sœur. Si vous ne faites pas un effort pour vous montrer plus discrète, la prochaine personne que j’hypnotiserai, ce sera vous.


    —Tu n’oserais pas, s’insurgea-t-elle.


    Maximus se redressa de tout son mètre quatre-vingt-dix-huit, comme si sa carrure de déménageur n’était pas assez impressionnante comme cela.


    —J’ai fait bien pire pour protéger mon prince.


    J’avais toujours envie d’assommer Gretchen, mais personne –pas même un ami tel que Maximus – n’avait le droit d’effrayer ma petite sœur.


    —Elle a compris, dis-je froidement. Et si ce n’est pas le cas, c’est moi qui m’en occuperai.


    Maximus regarda Gretchen, secoua presque imperceptiblement la tête, puis s’inclina très bas devant moi.


    —À ta guise.


    Le rouge me monta aux joues. Depuis que j’étais devenue la petite amie de Vlad, les vampires de sa lignée s’inclinaient devant moi comme ils le faisaient devant leur maître, à mon grand embarras.


    —Arrête, s’il te plaît, j’ai horreur de ça.


    Il se redressa, un soupçon de sourire au coin des lèvres.


    —Oui, je sais.


    Je croisai ses yeux pendant une fraction de seconde et je revis l’homme qui avait bondi sur l’occasion de sortir avec moi lorsque j’étais arrivée chez Vlad, réfugiée contre mon gré. Son regard reprit immédiatement sa neutralité habituelle, et il redevint le garde du corps formel que je connaissais.


    —Vous avez une heure pour terminer votre shopping. Ensuite, il sera temps de rentrer.


    —Pourquoi? demandai-je, prenant Gretchen de vitesse.


    —Parce qu’il faut que vous vous prépariez avant l’arrivée des invités de Vlad. Vous ne devez pas être en retard pour le dîner.


    Cette fois-ci, Gretchen réagit plus vite que moi.


    —Des invités? Qui ça? Pourquoi est-ce qu’on ne nous a pas prévenues?


    —En ce qui vous concerne, on ne vous a rien dit parce que votre présence est optionnelle, répondit Maximus, qui m’adressa ensuite un léger sourire. Et je ne t’en ai pas parlé plus tôt parce que je pensais que tu avais assez de soucis comme ça.


    J’éprouvai un mélange d’embarras et de résignation. Est-ce que tout le monde était au courant de mes problèmes avec Vlad? Bien sûr que oui, me répondis-je intérieurement. Grâce à leur ouïe supersonique, tous les morts-vivants de la maisonnée devaient également savoir que nous n’avions pas fait l’amour depuis une semaine à cause de mes règles.


    Je soupirai.


    —Bon, on dirait que je vais devoir me trouver une robe, finalement.


    Nous avions déjà visité plusieurs boutiques, mais je n’avais encore rien acheté pour ne pas alourdir davantage la facture.


    Un sentiment indescriptible passa sur le visage de Maximus.


    —Ce ne sera pas utile. Vlad a fait préparer ta robe dans ta chambre.


    Il partait sans me dire où il allait, il invitait des gens à dîner sans me prévenir, il choisissait lui-même ma tenue… Je fronçai les sourcils. Qu’avait-il donc derrière la tête?


    —Tu n’as pas l’intention de me donner le moindre indice sur ce qui se passe, n’est-ce pas? demandai-je à Maximus.


    Il me répondit avec un sourire un peu trop crispé.


    —Comme je viens de le dire, j’ai fait bien pire pour protéger mon prince.


    


    Au premier coup d’œil à ma robe, je compris que les invités de ce dîner n’étaient pas de vieux copains de Vlad qui passaient à l’improviste. Il s’agissait d’un fourreau de soie noire, avec une petite traîne et un décolleté profond qui semblait serti de minuscules diamants noirs. Des escarpins et des gants assortis –doublés de caoutchouc isolant, bien entendu – montant jusqu’aux coudes et eux aussi parés de diamants complétaient cet ensemble aussi extravagant que séduisant. J’essayai la robe et constatai sans surprise qu’elle avait été coupée à mes mesures exactes. Elle parvenait même à me donner un décolleté, ce qui était un exploit pour ma petite poitrine.


    Jamais je n’avais porté une aussi belle robe, mais je l’aurais volontiers échangée, elle et tous les autres cadeaux hors de prix que Vlad m’avait faits, pour combler le fossé qui ne cessait de se creuser entre nous. Je caressai le tissu soyeux, regrettant d’être toujours privée de mes capacités; elles m’auraient permis de savoir si c’était le moyen qu’il avait choisi pour se faire pardonner la distance qu’il affectait ces dernières semaines, ou s’il voulait simplement que je sois digne de paraître à son bras ce soir. Connaissant Vlad, les deux possibilités étaient envisageables.


    C’était pour cela que je devais le forcer à en discuter, quel qu’en soit le résultat. Je n’avais aucune envie de me pomponner, mais de toute évidence, il s’agissait d’une occasion formelle. Quelques dizaines de minutes plus tard, mes cheveux noirs, naturellement raides, cascadaient en boucles épaisses, et j’avais opté pour un maquillage discret, à part le rouge à lèvres pourpre qui offrait un superbe contraste avec ma robe noire et ma peau très pâle. Après toutes ces années passées dans l’univers du cirque, j’étais devenue une experte dans l’art du maquillage. Je savais également comment camoufler la cicatrice qui s’étendait de ma tempe à mes doigts. Une vague de cheveux brillants cachait cette partie de mon visage et descendait jusqu’à mon épaule droite. J’avais également tiré mes gants au maximum, de manière que la preuve de l’accident auquel je devais mes capacités inhabituelles n’apparaisse que sur quelques centimètres de mon bras.


    Vlad avait neutralisé ces capacités lorsqu’il m’avait entourée de son aura ignifugée pour me protéger de l’explosion déclenchée par Szilágyi. Ce dernier avait cru me tuer en même temps que son ennemi de toujours, mais j’avais survécu à cet enfer de flammes. Visiblement, ma survie avait eu un prix. On n’échappait jamais gratuitement à son destin.


    Je secouai la tête pour chasser ces souvenirs. Puis, d’une humeur tout sauf festive, je pris la direction du rez-de-chaussée.


    Vlad m’attendait au pied de l’escalier. Son smoking, d’un noir strict, aurait dû lui donner une allure trop sévère, mais il avait plutôt l’air d’un ange de la mort sensuel. Lorsqu’il posa les yeux sur moi, je ne pus m’empêcher de frissonner. Une lueur émeraude passa furtivement dans son regard, et lorsqu’il me prit la main, je sentis la chaleur qui irradiait de lui malgré mes gants. Les vampires normaux étaient à température ambiante, mais pas Vlad. Son don de pyrokinésie, qui inspirait la crainte à ses semblables, le rendait également plus chaud que la plupart des humains lorsque son pouvoir, sa colère ou son désir se manifestaient.


    —Tu es ravissante.


    Ces mots, prononcés en un grognement sourd, me firent comprendre quelle émotion l’agitait sur le moment, et je frissonnai une nouvelle fois. J’avais beau douter de mes sentiments à son égard, mon corps, lui, ne s’encombrait d’aucune ambiguïté. Sans même m’en rendre compte, je m’étais rapprochée de lui, et mes tétons durcirent à la seconde où nos poitrines se touchèrent. Puis il m’effleura le cou des lèvres et mes entrailles se contractèrent au contact délicieux de sa barbe courte et drue contre ma peau.


    Il inspira, et son souffle chatouilla la veine palpitante de mon cou comme le plus doux des baisers. Il referma alors les mains sur mes épaules avec une chaleur enivrante. D’un petit geste des doigts, il repoussa mes cheveux pour dégager ma nuque. J’eus le souffle coupé lorsqu’il baissa la tête et que je sentis deux canines dures et acérées sur ma peau. La sombre extase que me procurait sa morsure était presque aussi intense que ce que je ressentais lorsque nous faisions l’amour; deux activités dont j’étais privée depuis quelque temps. Sans réfléchir, je lui agrippai la tête pour le rapprocher de moi avec un tremblement d’anticipation.


    Il marmonna une phrase inintelligible et recula, le regard toujours illuminé de vert.


    —Pas maintenant. Nos invités nous attendent.


    Je m’en fiche! pensai-je immédiatement, avant de me reprendre. Mais qu’est-ce qui m’arrive? En effet, des gens nous attendaient, sans parler de tous les gardes qui stationnaient dans le hall. Et même s’il n’y avait rien eu de tout cela, j’avais des choses importantes à régler avec Vlad. Satisfaire ma libido aurait dû être le cadet de mes soucis.


    —D’accord, dis-je.


    Je le lâchai et reculai à mon tour. Sans le regarder, je replaçai mes cheveux sur mon épaule pour couvrir au maximum ma cicatrice. Je n’en avais pas honte, mais j’étais vraiment lasse des regards compatissants des gens qui la voyaient pour la première fois.


    —Leila.


    Le ton sur lequel il prononça mon nom me fit relever vivement la tête. Les yeux de Vlad avaient repris leur teinte cuivrée. Le seul vert qu’on y voyait encore venait du cercle naturel de ses iris.


    —Ne te cache de personne, poursuivit-il en dégageant à nouveau mon épaule. Seuls les imbéciles prennent les survivants et leurs cicatrices en pitié. Laisse-les dire.


    Il me tendit alors la main, ses propres cicatrices passées s’entrecroisant sur sa peau comme de minuscules rayures pâles.


    —Viens.


    J’acceptai son invitation et repoussai les émotions qui me comprimaient le cœur. Je commençai immédiatement à chanter dans ma tête pour masquer la plus dangereuse de mes pensées avant qu’elle l’atteigne.


    C’est l’une des raisons pour lesquelles je t’aime. Tu ne cèdes devant personne.


    Malheureusement, c’était aussi ce qui risquait de nous séparer.

  


  
    Chapitre 3

    Quelques visages m’étaient familiers, mais l’assemblée comportait également beaucoup d’inconnus. Maximus était assis à côté de Shrapnel, l’autre bras droit de Vlad, un homme massif au crâne rasé. Son voisin était Mencheres, le vampire égyptien aux cheveux longs que Vlad présentait comme son Maître honoraire, un titre dont je ne saisissais toujours pas toutes les implications. La femme blonde et mince aux côtés de Mencheres était Kira, son épouse. Gretchen était présente elle aussi, au bout de la table le plus éloigné des convives, et visiblement mécontente de cette place. Lorsque Vlad et moi entrâmes, tout le monde se leva, ce qui ajouta encore à l’ambiance étrange. Je n’étais pas en retard, alors pourquoi étaient-ils tous déjà à table ? Les hôtes n’étaient-ils pas censés accueillir leurs invités avant qu’ils s’assoient, plutôt que d’arriver les derniers et de forcer tout le monde à se mettre au garde-à-vous ?

    Décidément, me dis-je pour la énième fois, les vampires ont vraiment des mœurs bizarres.


    Vlad m’accompagna à ma place habituelle, à la tête de la table, ce qui me valut quelques regards discrets de la part d’invités que je ne connaissais pas. Je restai debout devant la chaise vide à sa droite sans savoir que faire ensuite. Devais-je m’asseoir directement ou attendre je ne sais quel signal ?


    — Je suis heureux de vous voir tous réunis, déclara Vlad, sa voix de ténor résonnant puissamment dans la grande pièce. Je sais que certains d’entre vous viennent de très loin.


    Je m’attendais à plus, peut-être un remerciement adressé à ces invités qui avaient fait tant de kilomètres pour venir, mais Vlad s’assit juste après ces mots. Avant de le rencontrer, je n’aurais jamais imaginé que le simple fait de s’asseoir puisse paraître aussi majestueux et intimidant, mais c’était pourtant le cas chaque fois.


    Tout le monde s’assit alors, et je suivis le mouvement, regrettant amèrement qu’il n’existe pas un livre intitulé L’Étiquette des morts-vivants pour les nuls. Leurs mouvements trop fluides indiquaient qu’aucun de nos invités n’était humain. J’avais l’habitude de fréquenter des vampires dans des conditions décontractées – ou violentes – mais c’était là ma première soirée formelle.


    — Si je fais une boulette, ce sera ta faute, pensai-je à l’intention de Vlad tout en lui adressant mon plus charmant sourire.


    Il remua légèrement les lèvres, mais ce fut le seul signe indiquant qu’il m’avait entendue. Il fit un geste de la main gauche.


    — Leila, tu connais déjà Maximus, Shrapnel, Mencheres et Kira. Je vais te présenter nos autres invités.


    Je conservai mon sourire pendant toute la liste de noms. J’espérais que personne ne s’attendait à ce que je les retienne tous, car les vingt-huit places de l’immense table étaient prises. La première fois que j’avais vu la salle à manger avec ses cheminées occupant tout un mur, son plafond haut de trois étages et son lustre gargantuesque, j’avais pensé que l’endroit était démesurément surdimensionné, vu que seuls Vlad et moi y mangions. Mais ce soir, sa taille et sa splendeur trouvaient enfin toute leur utilité. S’il avait invité plus de gens, nous aurions eu besoin d’une autre table, et à en croire les bijoux des femmes et les magnifiques smokings des hommes, toutes les personnes présentes étaient habituées à vivre dans le luxe.


    Ce n’était pas mon cas. Ni celui de Gretchen, qui semblait aussi mal à l’aise que moi. Notre père était officier de carrière, et nous avions grandi dans un cadre modeste qui avait changé fréquemment, au gré de ses affectations. En prenant mon indépendance, à dix-huit ans, j’avais cherché des emplois ne demandant ni usage de la technologie, ni contact avec autrui. Malheureusement, la plupart des postes offrant un salaire décent impliquaient l’un ou l’autre. Si je n’avais pas rencontré Marty et monté un numéro de cirque avec lui, j’aurais très bien pu finir sans-abri.


    En tout cas, je ne me serais jamais retrouvée dans le château de Vlad, en train de sourire à des inconnus à travers une mer de verres en cristal que les serviteurs remplissaient d’un liquide rouge foncé trop épais pour être du vin. Ces mêmes serviteurs apportèrent ensuite des plats en quantité suffisante pour combler les plus gros mangeurs, même si Gretchen et moi étions les seules humaines présentes. La nervosité avait annihilé mon appétit, mais je fis de mon mieux pour faire honneur au repas en me demandant à quel moment Vlad dévoilerait le véritable motif de cette soirée. Il n’avait certainement pas invité toutes ces personnes pour le simple plaisir d’étaler sa fortune. Il avait beaucoup de défauts, mais la prétention n’en faisait pas partie.


    C’est au dessert qu’il passa à l’action. Je venais de me servir une cuillerée de crème brûlée au caramel et au bourbon lorsque Vlad se leva. Toutes les conversations cessèrent net.


    — Merci à tous d’être venus, dit-il dans le silence soudain. Si je vous ai réunis ici ce soir, vous, mes amis ou membres honorés de ma lignée, c’est pour que vous soyez témoins de ce que je m’apprête à faire.


    Il se plaça derrière ma chaise et posa la main sur mon épaule. Je contins l’envie de me retourner pour le regarder.


    — Que se...


OEBPS/Images/couv.jpg
LE PRINCE DES TENEBRES — TOME 2 @Z)





